•De  M.  Neçk ER , premier  Minifire  des  Finances ^ 

lu  à tAffemhiée  Nationale  k 2 J Amt  \-m. 
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IVIes  sieurs,  / ^ 


J[*AUROis  pu  depuis  quelques  Jours  vous  annoncer  1 iflue 
vraifemblable  de  l’Emprunt  que  vous  avez  décrété , fi  1 état 
de  ma  famé  me  I avoit  permis.  Je  proSte  d’un  premier 
moment  de  convalefcence  pour  vous  rendre  le  compte 
qui  vous  ell  dû. 

II  n’a  été  porté  au  Tréfor  royal,  depuis  l’époque  de 
l’ouverture  de  cet  Emprunt  jufqu’à  préfent , qu’une  fomme 
de  deux  millions  fix  cents  mille  livres  (t) , & la  recette  des 
derniers  Jours  a été  fi  modique , qu  on  peut  confiderer  le 
fuccès  de  cet  Emprunt  comme  entièrement  manqué.  J ai 
craint  ce  malheureux  événement,  du  moment  que  Je  fus 
informé  de  votre  délibération  du  9 Août  ; mais  .Je  cachai 
foigneufement  nion  fêntiment , afin  de  ne  pas  contrarier  jpar 
une  opinion  anticipée  , la  chance  d’un  mouvement  favorable 
à l’Emprunt- 

" L’expérience  eft  toujours  en  aide  à l’efprit  naturel  & aux 
"calculs  du  Jugement  ; aiilfi , pour  vous  guider  dans  vos  déli- 

(i)  La  géuéceuiè  fouicription  faite.à,  Bordeaux , non,  encore  réalUee, 
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térations  futures , vous  Jefirerez  sûrement  de  connoitre 
pourquoi  »votre  Emprunt  n’a  point  eu  de  fuccès. 

J’avois  été  auffi  loin  qu’iixtoît  poffible  pour  l’honneur 
du  crédit  national , en  vous  propofant  d’ouvrir  un  Emprunt 
à Cinq  pour  cent , dans  lé  temps  qu’au  prix  des  Effets 
publics  fur  la  place , les  Capitaliftes  pouvoient  trouver  des 
placèmens  à plus  de  Six  & demi  pour  cent.  Cependant, 
cet  intérêt  de  Cinq  pour  cent,  avec  les  petits  encoura- 
gemens  de  détail  qui  y étoient  joints,  avec  t’afïùrance  du 
rembourfement , avec  l’honorable  publicité  promife  aux 
témoignages  de  zèle  & de  confiance  que  donneroient  les 
Prêteur^;  toutes  ces  conditions  ^ réunies  avpient,  fait  une 
impreffion,  telle  que  dès  le  même  jour  où  mon  plan  fut 
.connu  à Paris,  je  reçus  une  foufcription  d’un  million  de  la 
part  d’une  feule  perfonne  & il  n’efî  pas  un  Notaire,  pas 
un  Banquier,  pas  un  Agent  dans  ces  fortes  d afïàires , qui 
ne  fût  prêt  à donner  à l’Emprunt. un  mouvement , tel  qu’en 
voyant  Trente  millions  portés  au  Tréfor  royal  en  peu  de 
jours , on  eût  pu  croire  que  le  crédit  de  la  Nation  avoit 
,dès  ce  » moment  une  Jimite  inconnue.  Demi  pour  cent  ^ 
• retranché  fur  l’intérêt , femble  peu  de  chofe  abftraitement  ; 
mais  dans  les  affaires  de  finances  & dans  beaucoup^  d’autres, 
toutes  les  fois  que  l’on  paffeja  dernière  ligne,  o-n  change,, 
on  altère  tout.  Cependant,  Meffieurs , vous  ne  vous  étiez  pas 
bornés  à retrancher  ce  Demi, pour  cent;  excités  par  le  jufle 
fentiment  de  la  confiance  due  à l’Afîèmblée  Nationale,  vous 
avez  retranché  jufqu’aux  plus  petits  détails  propres  à fervir  de 
véhicule  au  fupeès  de  l’Emprunt , vous  n’ayez^  même  pas  cru 
. néceffaire  d’indiquer  le. terme  du  rembourfement  ; enfin,  vous 
n’avez  pas  voulu  -faire  honneur  aux  prêteurs  de  leur  confiance, 

ÔL  ce  refus  de  votre  part  a donné  lieu  à un  raifonnement 


bien  fimple.  L’Aflemblée  Nationale  , aTt-on  dit,  a promis 
d etre  fidelle  à tous  les  engagemens  de  l’État  ; les  fonds  qui 
proviennent  de  ces  engagemens  , offrent  des  .placemens 
d’argent  de  Six  à Sept  pour  cent , & cependant  c’efl  par  le 
fimple  calcul  de  notre  intérêt  qu’elle  veut  que  nous  por- 
tions notre  argent  dans  un  Emprunt  de  Quatre  & demi  pour 
cent.  A-t-ellc  donc  changé  d’opinion  fur  la  protedion  due 
aux  anciens  engagemens  de  l’État  î & fi  elle  n’en  a i point 
changé  , pourquoi  paroît-elle,  centaine  qu  entre  deux  intérêts 
également  folides  , nous  quitterons,  par  fimple  calcul . le  fix 
ou  le  fept  pour  le  quatre  & demi  î Que  fi,  au  contraire,  elle 
avoit  changé  d’opinion,  notre  confiance  dans  fes  principes, 
notre  confiance  dans  tout  ce  qui  émaneroit  d elle,  feioit  ^ 
juftcment  altérée  ; & nous  n’avons  plus  qu  a attendre 
lès  dernières,,  rélolutions , Sl  nous  tenir  jufque-la  dans  la 
jéferve  générale  qu’infpire  une  dehance  confufe  &.  une 
inquiétude  fans  guide. 

Enfin,  Meffieurs,  il  faut  bien  le  dire,  quoique  j’y  fois 
pour  quelque  chofe;  mais  je  me  regarde  comme  tellement 
confondu  dans  la  chofe  publique , & par  mes  fentimens  & 
par  mes  facrifices  , que  je  puis  parler  aujourd’hui  de  moi 
comme  d’un  étranger.  Je  j vous  dirai  donc,  Meffieurs, 
en  répétant  les  difcours,  du  public  , que  la  conhance  s efl 
altérée , lorfqu’on  a vu  dans  une  affaire,  de  finance  , dans  une 
affaire  du  genre  _de  celles  que  j’ai  long-temps  adminiflrees 
avec  un  peu  de  réuffite , que  vous  vous  etes  fépares  de  mon 
opinion  , Sl  que  vous  1 avez  fait  fans  avoir  cru- feulement  utile 
-de  débattre  un  moment  avec  moi  les  motifs  de  votre  réfb- 
lution.  Je  vous  donne  ma  parole  d’honneur,  Meffieurs  , que 
.je  n’en  ai  reffenti  perfonneliement  aucune  peine  ; je  juge 
de  vos  fentimens  par  les  miens , à.  mon  rcfped  m’affure 
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ifè  'bienveîHaricé.  Spectateur  cîe  plus  près  cTu  course 
cîe  vos  délibérations , je  fais  que  les  raifonnémens  auxquels 
le  public  s’eft  livré  ne  font  pas  fondés  ; mais  on  ne  peut 
fe  diffimuicr  qu’à  une  certaine  diftance  ^ ces  raifonnemens 
é'toient  dirigés  par  des  vraifemblances. 

Mais  laifTons  - là  le  pafle.  Que  faut- il  faire  à prélènt  î 
Ji’avouerai  que  deS  difficultés  làns  nombre  fè  préfentent  à 
moi.  Il  n’y  a qu’a  reprendre  , dira-t-on  peut-être , lé  projet 
d’Emprunt  tel  qu’il  avoit  été  adopté  au  Confèil  du  Roi  ; 
biais  revenir  de  l’intérêt  de  Quatre  & demi  à celui  de 
Cinq  , n’eft  pas  la  même  clrofe  que  fi  l’on  eût  faifi  tout 
de  fuite  le  point  fufceptible  de  réuffite.  La  confiance 
de  tous  les  prêteurs  efl  compofce  de  calculs  pofitift  de 
d’efpérancc  , & cette  efpérance  n’eft  plus  la  même  , iorf- 
■qu’bavant  d’arriver  à l’intérêt  de  Cinq  pour  cent  , ©n  a* 
Vu  clairement  qu’un  intérêt  inférieur  n’attirojt  pas  l’argent., 
Il  rejaillit  d’ailleurs , il  faut  en  convenir  , un  peu  de  défaveur 
fur  les  opérations  publiques  , lorfqu’une  première  erreur  eflr. 
tommife  : il  n’eft  aucun  fentiment  qui  n’èntre  dans  le  crédit  ;, 
il  eft  fimple  dans  fes  effets  , mais  il  eft  très-compofé  dans> 
fès  ciémens.  Enfin , le  moment  d’une  première  impreffion:,, 
le  moment  de  l’ouverture  du  crédit  national  , ce  moment 
dont  on  pouvoit  beaucoup  attendre , ce  moment  eft  perdu  , 
& ce  n’eft  plus  qu’avec  la  froide  Sl  tranquille  réflexion  qu’il; 
faut  traiter.  Il  eft  donc  arrivé  malheureufcment  que  pour  avoir 
voulu  trop  bien  faire , vous  avez  manqué  l’occafion  de 
remplir  votre  premier  Emprunt  avec  cette  célérité  dont  les 
effets  font  incalculables  , avec  cette  célérité  & cette  furabon- 
dance  qui  cachent,  le  dernier  terme  du  crédit,  & qui  main- 
tiennent ce  vague  d’imagination  fi  néceflaire  au  ménagement, 
de,  toute^s  les  forces  morales.. 
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Un  jour  viendra,  Meflieurs,  où  toutes  ces  obfervàtions 
ne  paroîtront  cjue  des  idées  Tubtiles  ; tout  fera  reel , tout 
fera  démontre , tout  fera  fournis  aux  calculs  les  plus  fimples 
quand  Tordre  fera  parfaitement  établi , quand  cet  ordre  fera 
connu  de  toute  la  Nation,  quand  la  Confîitiiîion,  gardienne 
de  ces  arrangemens  fàlutaires,  fera  pofee  & affermie;  mais 
dans  ce  moment-ci  il  faut  encore , on  ne  peut  le  le  diffimu- 
lcr , il  faut  encore  pour  tout  , le  fècours  de  Tefpérancc. 

Je  me  flatte  , Meflieurs , que  vous  ine  pardonnerez  toutes 
ces  réflexions  relatives  à la  non-réuflite  de  votre  Emprunt  ; 
je  reflens  de  cette  contrariété  un  chagrin  inexprimable,  & 
ce  fentiment  m’arrête  plus  long-temps  que  je  ne  devrois 
flir  une  circonftance  irrémédiable.  Il  faut  que  nous  clicrcluons 
tous  enfemble  à préferver  les  Finances  du  delbrdre  dans 
lequeT elles  font  près  d’être  plongées;  il  faut  que  nous 
écartions,  s’il  eft  poflible  , le  danger  qui  menace  les  fortunes  , 
danger  preflant , puifque  Tinflance  des  befbins  s’accroît 
chaque  jour,  & que  le  dernier  terme  des  reffources  s’avance 
à pas  précipités.  Je  connois  parfaitement  les  inconvéniens 
& les  rifqiies  attachés  à préfènter  des  projets , à faire  aucune 
efpèce  de  propofi.tion  dans  de  pareilles  circonflances  ; mais 
fl  des  motifs  perfonnels  avoient  pu  me  guider,  je  n’aurois 
pas  cédé  à vos  bontés , je  n’aurois  pas  renoncé  à ma  retraite, 
je  ne  ferois  pas  revenu  me  placer  au  milieu  de  la  tempête. 
Je  regarde  ma  vie  miniflérielle , pendant  fà  duree , comme 
un  vrai  facriflee,  & dans  ce  facriflee  je  dois  comprendre  & 
je  comprends  fan  té  , repos  , réputation  , bienveillance 
publique  même,  le  plus  cher  de  mes  biens;  car  au  milieu 
des  malheurs  on  ne  peut  plus  calculer  l’opinion  des  hom- 
mes : quelquefois  ils  s’en  prennent  au  dernier  qui  a agi, 
au  dernier  qui  a parlé;  êc,  mus  impérieufement  par  le  prifent, 
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i’égicle  du  pafle  ne  fert  plus  à perfonnc.  Mais  je  laifTe  à 
1 écart  toutes  ces  confidérations , ôl  fans  aucune  combinaifon 
perfonnelle , obéiiïant  aux  loix  du  devoir , je  me  mettrai  en 
avant  toutes  les  fois  que  j’apercevrai  dans  ceue  conduite 
le  plus  léger  avantage  public. 

Le  fuccès  de  toute  efpèce  d’Emprunt  dans  ce  moment- 
ci  , MefTieurs , eft  très  - incertain  ; cependant  il  n’eft  au- 
cune circonftance  où  il  fut  plus  de  1 interet  de  tous  les 
particuliers  de  chercher  a fauver  1 Etat  par  unaéle  univerlel 
de  zèle  & de  confiance.  Mais,  foitpar  un  défaut  de  lumières, 
foit  par  un  manque  d’efprit  public , foit  plutôt  par  ce  fen- 
timent  qui  fait  que  perfonne  ne  veut  agir  pour  la  chofe 
commune , que  dans  les  memes  proportions  ou  les  autres 
agiffent,  il  devient,  je  crois,  nécefiaire , après  avoir  perdu 
le  moment  de  l’abandon  , d’exciter  davantage  l’efprit  de 
calcul. 

Je  vous  propoferois  donc,  Mefiieurs  , d examiner  s il 
ne  conviendroit  pas  d’ouvrir  un  Emprunt , non-feulement  à 
Cinq  pour  cent  d’intérêt,  mais  en  y ajoutant  encore  , pour 
encouragement,  la  faculté  de  fournir  pour  moitié  déjà 
mife,  les  Effets  publics  portant  Cinq  pour  cent  d’intérêt, 
exempt  de  toute  retenue. 

Je  propoferois  que  l’Emprunt  fût  de  Quatre  - vingts 
millions  ^ rembourfable  en  dix  années  , a raifon  d un  Dixième 
chaque  année;  mais  vous  obfèrverez  que  la  moitié  étant 
payable  en  Effets  publics  , il  n’en  réfuheroit  qu’un  fècours 
effedif  de  Quarante  millions  pour  le  Tréfor  royal.  Cette 
addition  au  premier  projet  d’Emprunt  efl  neceffaire  a mefiire 
- que  nous  approchons  du  mois  de  fèptembre  , puifquil 
devient  alors  raifonnable  de  porter  fes  vues  un  peu  pius  loin. 
(,  li  réfuiteroit  des  difpofitions  qii  on  vient  de  vous  pro- 


pofer  , qu’en  afligiiant  un  rembourfement  rucceffif  au  nouvci 
Emprunt,  cette  faveur  fe  trouveroit  applicable  non-feulement 
aux  capitaux  effedifs  quon  y auroit  deftinés,  mais  encore 
aux  Effets  publics  qui  auroient  été  donnés  en  payement  pour 
une  moitié.  Mais  ces  Effets  publics  font  effentiellement 
partie  de  ceux  dont  le  rembourfement  n a été  que  fufpendu, 
ainfi  ce  feroit  un  commencement  de  juflice  envers  les  per- 
fonnes  qui  en  font  les  propriétaires  ; d’ailleurs , il  refultera 
sûrement  de  vos  difpofitions , la  détermination  d’un  fonds 
quelconque  applicable  à une  Caiffe  d amortiffement  ; ainfi 
votre  difpofition  préfente  ne  feroit  qu  une  anticipation  fin 
VOS  arrangemens  prochains. 

Les  Effets  qui  feroient  reçus  pour  moitié  dans  la  mife  du 
nouvel  Emprunt , éprouvent  une  grande  perte  à la  Bourfe , 
& cette  perte  forineroit  un  avantage  pour  les  prêteurs , puif- 
qu’ils  feroient  bien  certains  que  votre  Emprunt , fous  le  titre 
d Emprunt  National,  que  votre  Emprunt,  rerabourfable  à des 
époques  fixes , fe  maintiendroit  à peu-près  au  pair , & qu  il 
vaudroit  au-delà,  lorfque  les  difpofitions  générales  qui  éta- 
bliront bientôt  un  ordre  confiant  dans  les  finances , feront 
affurées  pour  toujours. 

Ceux  qui  ont  déjà  fourni  le  peu  de  fonds  portés  au  Tréfor 
royal  pour  l’Emprunt  à Quatre  & demi  pour  cent , auroient 
à fe  plaindre , s’ils  n’avoient  pas  la  faculté  de  jouir  de  la  faveur 
plus  grande  attachée  à votre  fécond  Emprunt.  Vous  trou- 
verez sûrement  jufte  de  les  autorifer  a faire  la  converfion  qu  ils 

défireront.  ^ ^ 

Je  m’empreffe  maintenant  de  faire  connoître  a 1 Affemblee 

Nationale  que  dans  l’état  préfent  des  chofes , dans  le  cours 
aétuel  des  opinions , ni  l’Emprunt  dont  je  viens  de  donner 
l’idée,  ni  aucun  autre,  ne  pourra  pleinement  réuffir  fi  vous 
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ne  déterminez  pas  la  conffa'ncc  par  une  fuite  de  délibérations 
& par  une  marche  foutenue  qui  relève  les  efprits  de  leur 
abattement  ; & je  crois  de  mon  devoir  de  m’expliquer  en 
ccttè  occafion  avec  la  plus  parfaite  franchifè. 

Vous  avez  mis  la  dette  publique  fous  la  fauve  garde  de  Nwn- 
neiir  de  la  loyauté  Françoife.  Ces  belles  paroles  ont  retenti 
jidqu’aux  extrémités  de  l’Europe  ; & quand  les  Repréfentans 
d’une  Nation  ont  pris  un  engagement  fi  folennel , ce  feroit 
leur  faire  outrage  que  de  vouloir  les  y confirmer  au  nom 
même  de  la  fàgeffe , de  la  raifon  & de  la  politique.  Mais 
ce  qu’il  efl  indifpenfable  de  dire  , MefTieucs , c’eft  qu’aujour- 
d’iîiii  votre  noble  & vertueufe  déclaration  ne  fiiffit  plus  pour 
alTurer  le  crédit  public.  La  première  condition  néceffaire 
pour  fonder  la  confiance,  c’efl:  la  certitude  d’un  accord  entre 
les  revenus  & les  dépenfès  de'  l’État;  & le  dépérilfement  de 
plufieurs  revenus , joint  à l’exiftence  d’un  ancien  déficit  , 
ré])andent  une  alarme  raifonnable.  On  vous  demande  donc 
avec  inftance,  au  nom  de  la  tranquillité  publique,  de  faire 
i’examen  & le  choix  le  plus  diligent  des  moyens  propres 
à mettre  l’équilibre  entre  les  revenus  & les  befbins  de  1 État. 
Il  n’efl  pas  néceffaire  que  votre  travail  fbit  porté  a fà  derniere 
perfeélion;  il  eft  encore  moins  néceffaire  que  vous  l’arretiez 
définitivement;  mais  il  eft  indifpenfàble  que  la  Nation  puifïe 
juger  iheeflamment  de  la  folidité  de  vos  projets,,  <&  que  les 
efprits  fortent  d’une  incertitude  qui  entretient  la  plus  furiefte 
défiance.  Le  temps  qui  fe  paffera  entre  la  publicité  de  vos 
plans  & l’époque  où  vous  les  arrêterez  définitivement,  vous 
procurera  le  fupplément  de  lumières  qui  naît  de  la  contra- 
•diélion  , & cette  marche  aura  toutes  fortes  d’avantages.  Je 
crois , Meffieurs , qu’eii  vous  livrant  fans  relâche  aux  re- 
cherches & aux  difcuffiôHS  qu’une  affaire  fi  importante  exige, 
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& en  Jivifant  vos  travaux  avec  méthode  , vous  pourriez,  en 
très-peu  de  temps , aiïeoir  les  premières  bafes  de  Ja  confiance, 
& dès  ce  moment  le  grand  & prefiànt  interet  que  vous  paroi- 
triez  y mettre  , auroit  beaucoup  d’infiuence  fur  le  crédit. 

Il  ne  vous  écliappera  pas,  Mefiieiirs,  qifen  vous  occu- 
pant de  l’équilibre  entre  les  recettes  & les  depen/es  fixes 
de  l’État,  il  eft  indifpenfable  que  vous  apportiez  la  même 
adivité  à la  recherche  & au  clioix  des  refiburces  nécefiaires 
pour  arriver  fans  trouble  ôl  fans  malheur  a 1 epoque  de  la 
régénération  confiante  de  l’ordre.  Il  s’efi  joint  a 1 embarras 
provenant  d’un  déficit  qui  n efi  pas  encore  repare , celui 
qui  efi  occafionné  par  la  diminution  fenfible  des  revenus  , 
& par  les  achats  confidérables  de  grains  faits  pour  le  compte 
du  Roi  dans  l’Étranger.  Il  devient  bien  nécefiaire  que  1 e- 
tendue  des  befoins  extraordinaires  pour  cette  année  & pour 
la  fiiivante , vous  foient  parfaitement  connus , & que  vous 
voyiez  à l’avance  quelles  difpofitions  il  conviendroit  d’adop- 
ter fi  l’Emprunt  ne  réufiifioit  pas,  & quelles  refiburces 
il  faudroit  y joindre  s’il  avoit  le  fuccès  qu’on  doit  efpérer  ; 
car  il  ne  faut  rien  projeter  à demi  , &.  il  importe  de  ne 
laifier  aucune  prile  aux  erreurs  &.  aux  trifies  conjectures. 

La  Caifie  d’Efeompte,  dans  d’autres  temps,  auroit  beau- 
coup aidé  le  Tréfor  royal  , en  lui  faifant  des  avances  fur 
l’Emprunt  que  vous  déterminerez  ; mais  elle  a déjà  fecouru 
les  Finances  autant  qu’il 'étoit  en  fon  pouvoir,  & la  rareté 
inouie  de  l’argent  effeétif,  fuite  inféparable  du  diferédit, 
épuifant  fà  caifie,  elle  ne  peut  plus  offrir  que  des  refiburces 
bornées.  Il  feroit  de  la  plus  grande  importance  que  l’Af- 
femblée  Nationale  prît  inceffamment  une  connoiffance 
approfondie  de  cet  établilfement , &"qu’dle  appelât  dans 
un  Comité,  c[uelques-uns  fies  Admininifiratcurs  de  cette 


CaiiTe.  Remplis  de  zele  pour  la  cîiofe  publique ,,  ils  font 
en  état,  par  leurs  lumières,  d’indiquer  à i’Aflemblée  Nationale  , 
par  quels  moyens  on  pourroit  augmenter  le  crédit  & la 
circulation  de  leurs  billets.  L’on  examineroit  dans  ce  même 
Comité , les  divers  projets  qui  ont  été  donnés  pour  Tétablif- 
fement  d’une  banque  Nationale , & certainement  il  naîtroit 
de  cette  réunion  d’opinions  & d’idées , des  réfiiltats  falutaires 

& favorables  au  crédit.  , 

On  pourroit  encore  difcuter  dans  ce  Comité  des  finances , 
ou  dans  tout  autre,  les  moyens  qui  ont  été  employés  en 
Hollande , pour  fe  procurer  un  grand  fécours  d’argent  mo- 
mentané , tantôt  par  un  prêt  proportionné  à l’étendue  de 
chaque  fortune  , tantôt  par  un  fimple  don  réglé  dans  les 
mêmes  rapports.  Ce  genre  de  fecours,  celui  de  l’Emprunt, 
celui  de  la  Caiffe  d’Efcompte  & de  tout  autre  établiflement 
pareil , offrent  une  perfpeétive  de  reffources  infiniment 
fupérieures  à celles  dont  on  auroit  befoin  pour  arriver  pai- 
fiblement  jufqu’à  l’époque  du  rétabliffement  de  l’ordre.  Je 
demande  donc  en  grâce  qu’on  ne  défefpère  encore  de  rien. 

- Une  • grande  Nation  peut  dominer  toutes  les  difficultés 
toutes  les  fois  quelle  eft  unie  avec  fon  Roi  pour  défendre 
ia  juffice,  la  tranquillité  & le  bonheur.  Combien  d’idées  de 
genre  ne  vous  feront  pas  apportées  du  moment  qu’on 
vous- verra  occupés  des  finances , avec  cette  énergie^  qui 
donne  du  courage  à tout  le  monde!  on  verra  naître  l’ému- 
lation générale,  & cette  émulation  patriotique  deviendra 
peut-être  le  premier  fignal  de  ia  renaiffance  du  crédit. 

Je:  conçois  facilement  , Meffieurs  , ce  que  la  réunion 
4eivosclumière-s  peut  opérer, pour  le  falut  des  finances  , 
du  moment  que  vous  vous  livrerez  fans,  refèrve  a 
cette  importante  entreprife.  Mais  tous  vos  efforts  devien- 


droient  inutiles,  fi,  de  concert  avec  Sa  Majedé,  vous 
n’arrêtiez  pas  le  dépériflement  des  revenus.  Vous  le  fàvez, 
Me/Tieurs,  Ion  employé  avec  trop  de  fuccès  la  fraude  & 
la  violence  pour  fe  refufer  au  payement  des  impôts , & il 
efl  plufieurs  droits  d’une  reflburce  majeure  qui  fembknt 
menacés  d’une  ruine  totale.  Il  eft  donc  indifpenfable  pour 
je  crédit,  pour  la  tranquillité  publique,  pour  le  maintien 
d’un  ordre  fans  lequel  tout  tombe  en  diffolution,  il  efl 
indifpenfable,  dis-je,  que  vous  réuniffiez  tous  vos  moyens, 
toutes  vos  forces  pour  afïlirer  le  recouvrement  des  impôts , 
& pour  le  mettre  à l’abri  des  atteintes  injufles  & des  réfif- 
tances  illégales.  L’aclivité  du  pouvoir  executif  devient  de 
plus  en  plus  néceffaire , & il  ne  faut  compter  fur  aucune 
efpèce  de  confiance , fi  les  mefures  les  plus  fàges  &.  les 
plus  fermes , ne  font  pas  adoptées  pour  fauver  1 État  des 
horreurs  de  l’anarchie.  Réfiéchiffez , MefTieurs,  qu’au  milieu 
de  ces  craintes  , tous  les  biens  , tous  les  avantages , ceux 
même  de  la  liberté,  ne  font  plus  eflimés  comme  ils 
méritent  de  l’être. 

Je  dois,  en  rappelant  les  défordres  multipliés  dont  vous 
avez  connoifîance  , fixer  votre  principale  attention  fur  1 impôt 
du  fêl.  Il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour  prendre  à cet 
égard  une  délibération  provifoire.  La  contrebande  dans  plu- 
fieurs provinces  fe  fait  a main  armee , &.  les  defenfeurs 
des  revenus  du  fifc , hors  d’état  d’y  oppofer  une  réfiflance 
fuffifante  , fe  font  la  plupart  difperfës.  Le  peuple , dans 
d’autres  endroits  , a contraint  les  gardiens  des  greniers 
publics , à lui  difiribuer  le  fel  au  prix  qu’il  a fixé  lui-même. 
Il  faut  s’étonner  que  dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume, 
l’ordre  établi  par  les  loix  n’ait  pas  encore  été  renverfé  ; mais 
chaque  jour  l’exemple  gagne,  & vous  favez,  MefTieurs, 


ce  qui  vient  de  fe  pafTer  à yerrailles  même , autour  de  vous 
& fous  les  yeux  du  Roi.  Il  importe;  que  vous  confidériez  fans 
retard , fans  aucun  délai , ce  qu’il  convient  de  faire  dans  de 
. pareilles  circonftances , & je  vais  vous  foumettre  en  abrégé  les 
' réflexions  que  la  fituation  préfente  des  affaires  m’a  fuggérées. 
Je  doute , Meffieurs , qu’un  décret  de  l’Affembiée  Nationale, 
foutenu  du  pouvoir  exécutif,  dans  l’état  de  balancement  & 
de  contradidiom  où  ce  pouvoir  fe  trouve  aujourd’hui,  lut 
fltffi/ànt  pour  rétablir  par-tout  l’impôt  du  fèl  tel  qu  il  exilloit 
avant  la  fubverfion  de  l’ordre;  & quand  il  feroit  pofîible  dy 
parvenir , trouveriez-vous  conforme  aux  loix  de  la  juflice  & 
de  la  bonté , que  Sa  Majedé  déployât  contre  fes  fujets  toute 
la  puiiTance  des  armes,  dans  un  moment  où  vous  n avez  pas 
l’intention  de  maintenir  à l’avenir  l’impôt  du  fei  félon  fon 
ancienne  conflitution ! Le  peuple  qui  ignore  vos  intentions, 
& qui  doit  refpeder  les  loix  établies , s’eff  rendu  coupable, 
fans  doute,  par  lès  infurredions  ; mais  le  Roi , Meffieurs , 
qui  a connoiflaiice  de  vos  diljjoütions  futures,  répugné,  avec 
raifon,  à faire  ulàge  de  moyens  rigoureux  pour  le  retabliflê- 
ment  d’un  ordre  de  choies  qui  ne  doit  etre  que  palîager. 

En  même  temps , d’autres  grandes  difficultés  fe  préfentent. 
II  ne  leroit  pas  de  votre  prudence  de  lupprimer  en  entier 
l’impôt  du  fel , fans  avoir  eu  le  temps  d’examiner  mûrement  de 
quelle  manière  un  revenu  de  Soixante  millions  peut  etre  rem-* 
placé  convenablement , & làns  avoir  la  connoilîàncc  des  ref- 
fources  auxquelles  il  faudra  recourir  pour  fuppléer  aux  befoins 
de  l’État;  & vous  aurez  à prendre  en  confidération  l’effet  que 
pourront  faire  cette  année , liir  les  revenus  territoriaux,  les  mou-* 
vemens  populaires  qui  tendront  encore  pendant  long-temps 
à baiffer  le  prix  du  pain.&  celui  des  grains.  Une  multitude  de 
circonHaiices  qui  n’échapperont  pas  a votre  làgacite,  lemblent 


mviter  en  bcaücoup  de  cliofes  à une  marche  très-prud*cntc 
très  - circonfpeèle.  Cependant  il  faut  prendre  un  ])ani , ôi 
promptement  ; car  le  pis  de  tout  feroit  le  dépérilTement  graduei 
d’un  revenu  par  le  feui  efîèt  dudéfordre  &de  l’impunité.  Le  Roi. 
fixant  Ton  attention  fur  toutes  ces  difficultés,  vous  invite,. 
Meffieurs , à confidérer  s’il  ne  conviendroit  pas , s’il  ne  feroit 
pas  néceflàire  de  fixer  dès-à-pré£ènt  la  vente  du  fel  à fix  /bus 
la  livre  dans  tous  les  greniers  de  Gabelle  où  il  fe  di/lribue 
à plus  haut  prix  ; cette  di/jDofition  occafionneroit  une  dimi- 
nution de  revenus  de  trente  millions , mais  l’accroifiement 
de  la  confommatlon , efîèt  tle  la  réduéîion  du  prix , atté- 
nueroit  cette  perte.  L’on  trouveroit  encore  un  dédomma- 
gement dans  la  diminution  de  la  contrebande , qui  feroit 
infiniment  moins  excitée,  fi  le  prix  du  fel  étoit  réduit  à frx 
fous.  Une  partie  même  de  cette  contrebande  , à la  vérité 
h moindre  de  toutes  , celle  entre  les  pays  de  grandes 
& petites  Gabelles , n’exi/leroit  plus  du  tout , Si.  il  réful- 
teroit  de  ces  difpofitions  une  économie  importante  /lir  les 
frais  de  garde.  Le  prix  du  fel  une  fois  réduit  à fix  fous  par  un 
décret  de  l’AfTemblée  Nationale,  /ànétionné  par  Sa Maje/té; 
les  réclamations  qui  pourroient  s’élever,  même  contre  ce 
prix,  feroient  fi  peu  nombreu/ès  & fi  révoltantes,  qu’il  de- 
viendroit  facile  de  les  réprimer.  Enfin,  le  prix  du  fel  fcnfible- 
ment  diminué , le  prix  du  fel  rendu  uniforme  dans  tous  les 
pays  de  Gabelle,  une  telle  difpofition  procureroit  aux  peuples 
un  fi  grand  avantage , qu’avant  de  porter  plus  loin  vos  vues , 
vous  pourriez  attendre  fans  inconvénient , ju/qu’au  réfultat  de 
l’étude  approfondie  que  vous  ferez,  /ans  doute,  des  diver/ès 
ire/Tources  Se  des  différens  befoins  de  l’État. 

Les  autres  droits  qui  compo/ènt  les  revenus  du  Roi , n’étant 
pas  attaq^ués  d’une  manière  auffi  générale  que  les  droits  de 
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Gabelle,  il  fuffira  probablement  d’une  manifeftation  pofitivé 
des  intentions  de  l’ Aflemblée  Nationale , pour  en  maintenir, 
le  recouvrement  jufqu  a l’époque  ou  vous  aurez  pris  une  dé- 
termination éclairée  fur  toutes  les  branches  du  revenu  public.  • 
Il  efl  impoffible  , Meflieurs , que  le  crédit  fleurilTe  dans 
un  pays  expofé  à des  infurredions  continuelles  ; & comme 
il  n’eft  point  d’aéle  plus  libre  que  celui  de  la  confiance , elle 
ne  peut  naître,  elle  ne  peut  s’affermir  qu’au  milieu  de  la  paix 
& de  la  tranquillité  intérieure.  Ainfi,  tout  ce  que  vous  ferez, 
Meffieurs , pour  rétablir  ce  bonheur,  facilitera  les  Emprunts , 
en  rendant  à la  circulation  fon  aélivité.  Vous  vous  rappro- 
cherez donc  beaucoup  de  ce  but  fi  defirable , lorfque , par 
des  difpofitions  fages , vous  mettrez  le  recouvrement  des 
impôts  à l’abri  de  l’agitation  dangereufe  qui  fe  fait  fentir  par-- 
tout  aujourd’hui. 

■ Je  me  réfume  , Meffieurs.  Le  befoin  inftaht  de  l’Etat,  la 
condition  néceffaire  de  toute  efpèce  de  crédit,  çeft,  je  le 
crois , que  vous  réuniffiez  toutes  vos  forces  pour  affurer  le 
recouvrement  des  impôts  ; c’eft  que  vous  tranquillifiez  les 
prêteurs  & les  créanciers  de  l’État , en  vous  occupant  publi- 
quement & fans  aucun  délai , des  moyens  qui  pourront  établir 
un  accord  parfait  entre  les  revenus  & les  dépenfes  ; ^ c eft 
que  vous  preniez  en  même  temps  connoiffance  de  l’étendue 
des  reffources  dont  il  fera  néceffaire  de  faire  ufage  pour  arriver, 
fans  malheur  & fans  trouble,  au  moment  du  rétabliffement 
général  de  l’ordre.  I>e  grandes  difficultés  fe  préfentent  au 
milieu  du  diferédit  aduel  & du  refferrèment  inoui  de  l’argent; 
mais  il  faut  les  attaquer  dans  leur  enfenable,  il  faut  les  faifir, 
il  faut  s’en  emparer,  il  faut  les  vaincre.  Si  un  premier  moyfen 
ne  fuffit  pas,  s’il  manque  même,  il  faut  fans  découragement 
en  chercher  un  autre  ; car  ^ans  les  affaires  intérieures  dun 
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royaume,  iine  Nation  qui  agit  comme  en  entier  par  Tes 
repréjfèntans , a des  reflburces  incalculables.  Elle  a le  grand 
avantage  de  pouvoir  déterminer  d’une  manière  certaine  ce 
qui  eft  jufte;  elle  a le  grand  avantage  d’étre  fbumife  aux 
feules  contradiélions  qui  naifTent  des  chofes  mêmes.  L’elTen- 
tiel  efl  donc  que  l’on  foit  perfuadé  par  l’effet  invincible  de 
la.  vérité,  que  l’Affemblée  Nationale  efl  pénétrée  de  la 
néceffité  de  régler  fans  délai  lès  finances,-  & d’y  appliquer 
•tous  fès  moyens  & toutes  fes  forces.  Alors,  Meffieurs , 
tous  les  bons  citoyens,  & il  en  efl  beaucoup , animés  du 
même  zèle , viendront  vous  féconder , & refjDérance  re- 
naîtra de  toutes  parts.  Le  fyflême  rigoureux  d’économie  que 
vous  avez  deffein  d’adopter  de  concert  avec  le  Roi,  fera 
fèul  un  grand  effet , quand  vos  idées  à cet  égard  feront 
fixées  , & quand  vous  les  aurez  fait  connoître. 

Je  ne  crois  pas,  Meffieurs,  que  les  recherches  & les 
travaux  auxquels  vous  aurez  à vous  livrer,  en  adoptant 
les  confidérations  que  je  vous  préfente , retardent  la  marche 
grande  & importante  que  fuit  aujourd’hui  l’Affemblée  Natio- 
nale ; mais  fi  cette  marche  fe  trouvoit  un  moment  ralentie 
par  les  nouveaux  objets  dont  un  danger  prefïànt  vous  invite 
à vous  occuper,  l’intérêt  que  vous  auriez  pris  à la  fituation 
aéluelle  des  affaires  accroîtroit  auprès  de  la  Nation  le  mérite 
de  vos  travaux.  Les  hommes  inquiets  de  leur  fortune,  font 
des  juges  févères,  & il  faut  les  raffurer  fur  leur  exiflence 
préfente  , pour  les  difj3ofèr  à mettre  du  prix  aux  biens 
qu’on  leur  permet  pour  l’avenir.  Ainfi  dans  le  temps 
même  où  vous  ne  paroîtriez  occupés  que  des  finances, 
vous  féconderiez  d’avance  toutes  les  vues  générales  qui 
font  aujourd’hui  le  principal  objet  de  vos  délibérations.  Les 
Minières  du  Roi,  sûrs  des  intentions  de  Sa  Majeflé,  prennent 


<aii  fwccès  fie  vos  travaux  îe  plus  juHe  A le  -plus  v^itabfc 
imtérêt.  Ainfi , lorfcpe  vous  croirez  utile  de  vous  coucenser 
avec  eux,  iorfque  vous  trouverez  delà  . conv^enaace  àvousicoa- 
certer  en  particulier  avec /le  Miuidre  des  fin^cés,  vous 
trouverez  de  leur  part  i emprefrement  le  plus  grand  pour 
xorrefpondre  à vos  vues  : ce  n’eft  pas  trop  aujourd’hui  de 
da  plus  forte  ligue  en  Êiveur  du  bien  public.  Ne  rejetez 
donc,  MelBeurs,  ne  rejetez  aucun  fecours,  mais  iur-tout 
ibyez  unis  pour  atteindre  au  réiabliffement  de  l’ordre  dans 
des  dnances  : ce  que  vous  voudrez,  animés  par  un  memtf 
Sentiment,  par  un  même  intérêt,  par  un  même  efprit,  you3 
d’obîiendrez  ; le  public , itémoin  de  l’accord  & de  la  fmcé- 
/jité  de  voscdbrts,dès  ce  moment  en  prévoira  lefocces,  1 on 
y croira  d’avance  , Si  la  tranquillité  prendra  la  place  de 
la  défiance  & de  l’inquiétude.  • 

Je  prie  l’AfTemblée  Nationale  de  me  pardonner  fi  , prefle 
par  l’inftance  des  affaires,  & afïbibli  par  une  maladie  dont 
'je  fiiis  à peine  convalefcent , je  n’ai  pu  fui  exprimer  qu  im- 
parfaitement mes  idées  ; je  les  Ibumets  à fes  iumièr.es. 
Si  j’afpire  principalement  à lui  préfenter  un  hommage  conf- 
iant & refpeaueux  de  mon  dévouement  fans  rélèrve  m 
>jcii 'de  rf  tat  ^ .au  fervicc  du  RqI 
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